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(Présidence de M. le premier président Séguier.) 

Auditrice du 10 juin. 

POURVOIS EN MATIÈRE ÉLECTORALE. 

r j çHoyens inscrits, avant la loi du 19 avril I 83 I, sur 

la 3" partie de la liste du jury, en qualité de plus im-

poses, ont ils été dans l'obligation de réclamer, de-

loi, leur inscription sur la liste électorale. 

M. et Mme Saucliers-Harrison se sont pourvus con-

tre M. Gaillard , et ont réclame' contre lui , à titre de 

dommages-intérêts , la somme de 10,000 francs ; mais 

le Tribunal de première inseance de Paris a rejeté cette 

demande, « attendu que le directeur avait mis le dé-

tenu en liberté en vertu d'un arrêt passe' en force de 

chose jugée, et que le défaut de signification de cet ar-

rêt à avoué et à domicile avant cette exécution , ne pou-

vait être valablement opposé, puisqu'il s'agissait d'exé-
cuter une sentence irrévocable. » 

Les créanciers ont interjeté appel, sur le fondement 

de l'art. 147 du Code de procédure, qui prescrit la si-

gnification de tout jugement ou arrêt avant l'exécution, 

et c* sans distinction du cas où la sentence est irrévoca-

ble ou seulement en premier ressort. M e Trinité, leur 

avocat , a établi que ses ciiens eussent pu, dès le jour 

même de la mise en liberté prématurément opérée , 

faire écrouer à nouveau leur débiteur , et qu'ainsi le 

sans qu'on puisse reprocher aux préfets de ne les 

avoir pus inscrits d'office? (Rés. aff. ) 

M. Barrois, commissaire -priseur à Rar-sur-Seine , 

fut Pii 1820, inscrit d'office sur la liste générale du jury 
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n'était pas M. Gaillard qui avait opéré la mise en li-

berté, mais M. Duehesnes, greffier de Sainte-Pélagie 

dont M. Gaillard n'avait pas à répondre, la Cour a ac 

cueilli les moyens plaides par M* Trinité , infirmé le 

jugement , et condamné M. Gaillard au paiement des 

d'être inscrit sur la liste du jury arrêtée en septembre 

|830. 

Lors de la publication de la loi du 19 avril, il pensa 

qu'il n'avait aucune demande d'inscription à former, 

qu'il serait facile au préfet de l 'Aube de vérifier son 

droit à cet égard , et qu'il serait continué sur la liste 

électorale nouvelle, comme ayant déjà été compris d'of-

fice sur les listes antérieures du jury. Il paraît même 

que sa sécurité à cet égard fut complètement confirmée 

par la sous-préfecture de son arrondissement. Cepen -

dant la liste fut affichée le 22 mai , et M. Barrois n'y 

trouva pas son nom. Il s'est pourvu, dans la huitaine, 

devant la Cour royale, et a invoqué l'art. 71 de la loi 

du 10 avril, qui prescrit au préfet de dresser d'office 

ou d'après les réclamations des intéressés, la liste des 

10,000 fr. de dommages intérêts. 

JUSTICE CRIMINELLE* 

) 

citoyens qui ont acquis le droit électoral. En fait , il a 

fait observer que M. le préfet possédait tous les éiémens 

nécessaires pour étab.ir ce droit électoral dans la per-

sonne de M. Barrois. 
La Cour , considérant qu'elle ne peut ordonner d'addition 

à la liste électorale que lorsqu'il y a eu demande au préfet, sur 
laquelle il ait pu prononcer; que le réclamant n'a point 
adressé une pareille demande ; que la loi , en faisant au 
préfet un devoir d'inscrire d'olfice ceux qu'il sait avoir acquis 
le droit électoral , n'a pas dispensé les citoyens de veiller à 
la conservation de leur droit, et ne les a pas dispensés des 
demandes à fin d'inscription adressées au préfet, qui n'a pas 
toujours la possibilité de connaître la capacité électorale des 
citoyens ; 

Déboute Barrois de sa demande. 

~ M. Gally , insi rit sur la liste du département de 

la Seine , a été, par erreur de classement , porté au 

5 e arrondissement , au lieu du 3e arrondissement, dans 

lequel il est domicilié. Le préfet j en reconnaissant son 

erreur, a déclaré qu'il n'attendait (pie l'arrêt de la 

Cour pour la réparer. La Cour a fait tlroit à la de-

mande de M. Gally, dont le nom sera inscrit nu troi-

Sreiûe arrondissement. 

—MliE EN LIBERTÉ D'UN DÉTENU TOUR DETTES avant la 

'Unification du jugement. — Responsabilité du direc-

teur de Sainte-Pélagie. 

airh confirmatif d'un jugement qui ordonne la mise 

en liberté d'un détenu pour dettes , peut - il être mis 
a exécution , avant la signification à avoué de cet 
a"'é(?(Rés. neg ) 

e
 uirecteur de la maison de détention , qui a opéré 

cette mise en liberté avant cette signification , est-il 

'jsponsable envers le créancier qui a fait écrouer le 
, mem? (Rés. aff.) 

M. Saucliers-Harrison et sa femme, créanciers du 
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COUR D'ASSISES DE LA SEINE. ( 1' section 

(Présidence de M. Naudin.) 

Audience du 1 1 juin. 

Scènes du 1 1 mars dernier. — Attroupement dans lé 

faubourg Saint Antoine.-

Sur la tab'.e placée devant, la Cour, on remarque un 

très beau drapeau tricolore avec des franges d'argent, 

un briquet d'infanterie cassé , un schako de grenadier 

de la 8* légion , percé vers le milieu, et un poignard 

ayant fait partie d'une canne. 

Les accusés sont au nombre de cinq. Voici leurs 

noms , dans l'ordre où ils sont placés au banc des ac-

sés : Malot , étudiant en médecine ; Lebon , étudiant en 

médecine; Boudel, étudiant en droit, décoré de juillet; 

Grivel , et Ma thé , étudiant en droit , décoré de juillet. 

L'auditoire qui siège dans la portion réservée de la 

salle se compose en grande partie de citoyens portant 

la décoration de juillet et le pantalon d'artilleur; on 

remarque parmi eux MM. Trélat , Broissin , Lenoble et 

Dumas, tous acquittés dans de précédentes affaires. 

Avant l'arrivée de la Cour, un grand nombre de jeunes 

gens s'approchent du banc des accusés , avec lesquels 

ils paraissent liés d 'amitié. 

Voici , tl'après l'acte d'accusation , les faits qui ont 

amené les poursuites contre les accusés : 

Le vendredi 1 1 mars dernier, à une heure après midi, 

une trentaine de jeunes gens se rassemblèrent sur la 

place du Panthéon ; ils ne tardèrent pas à se disperser 

à la vue d'un détachement de la garde municipale qui 

vint à passer, mais peu après un nouveau rassemble 

ment de cent jeunes gens environ , paraissant être eîes 

étudians , se forma sur la même place ; ils cherchèrent 

à pénétrer dans le Panthéon , mais ne trouvant pas 

d'issue ouverte, ils ramassèrent des pavés qu'ils jeté 

rent contre la piincipale porte dont la serrure céda 

sous leurs efforts ; une douzaine d'entre eux pénétrèrent 

dans l'église, ils en retirèrent plusieurs drapeaux tri-

colores placés près du cénotaphe de Benjamin Constant 

puisilsrepartirent ct n 'i 11 consci vèrent qu'un; ils se di-

rigèrent par la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève 

passèrent devant l'Ecole polytechnique, et l un des plus 

exaltés s'écria alors en parlant des élèves de cette école 

Ils ne viendront pas, ils sont trop lâches. 

L'attroupement ss dirigea ver* lu faubourg Saint-An 

toinc et en parcourut diverses rues ; le drapeau était 

surmonté d'un crêpe ; les jeunes gens . alors au nombre 

de 200 , poussaient les cris de : Fiveul les Polonais 

Mort aux Russes.' Guerre aux Russes.' Vive la Liberté 

Vive la République ! 

M. Pernot , adjoint du maire du 8" arrondissement 

ayant aperçu le rarsemblenn nt sur la place de la Bas 

tille , courut à la Mairie prendre son écharpo, ct , ao 

wuipatfué «I* cinq IIVHMMN fe* «n caporal c!.i 1» BtM'd* 

municipale , (poste de la Bastille) , de M. Fremard, 

capitaine , et de M. Sens , grenadier de la garde na-

tionale , il se dirigea vei*s le groupe qui se trouvait 

alors à l'entrée de la rue de Bercy, là, décoré de son 

écharpe , il les somma de se retirer, mais loin d'obtem-

pérer à celte invitation , ils se précipitèrent sur le ma-

gistrat et sur sa faible escorte , en poussant les cris que 

nous avons rapportés tout- à- l'heure , et en y joignant 

ces clameurs : A l'eau ! à l'eau! M. Pernot fut frappé, 

son écharpe lui fut violemment arrachée à deux repri-

ses, mais elle lui fut rendue par deux jeunes gens ; le 

capitaine Frémard eut l'une de ses épaulcltes arrachée, 

l'adjoint vit un poignard se diriger sur cet officier, qui 

n'en fut pas atteint, un coup de bâton qui lui était des-

tiné, fut reçu par un sieur Deliclion qui cherchait à le 

parer. Le sieur Sens reçut des coups île poing, ainsi 

que les gardes municipaux ; la baïonnette de son fu-

sil fut faussée et son sabre casssé ; le garde mu-

nicipal Laurent, malgré sa résistance, se vit enle-

ver son sabre et son fusil ; sa baïonnette fut cassée; un 

des assaillans . le sieur Malot , lui présenta la pointe sur 

le cœur , en s'c'eriant : « Gredin , vois à quoi tient ta 

» vie, regarde tes boutons et tiens tes sermens. » Mé-

nétrier , autre garde municipal , s'adossa au mur pour 

se défendre, et sa baïonnette lui fut arrachée. Coudy , 

son camarade, parvint à conserver son fusil ; mais il 

perdit son sabre ctsa baïonnette qui lui furent enlevés. 

Le sieur Martron , qui s'était réuni à la garde, sévit 

menacé d'un poignard , elle sieur Brunet eut sa redin-

gote percée d'un instrument du même genre ; enfin les 

gardes municipaux ne purent s'opposer au passage de 

l'attroupement, et des ouvriers indignés de cette scène 

s'empressèrent d'accourir pour protéger l'adjoint et 
ceux qui l'accompagnaient. 

La bande se dirigea vers te pont d'Austerlitz , qu'elle 

traversa. Un autre adjoint du maire , M. Besson , et le 

maire , qui arrivèrent sur ces entrefaites , ayant appris 

que l'attroupement annonçait le projet de se porter sur 

la prison de Sainte-Pélagie, pour chercher à délivrer 

les détenus pour délits politiques, s'empressèrent de ire-
vancer cette multitude, et ayant rencontré un détache-

ment de la garele municipale , ils firent au commandant 

les réquisitions nécessaires pour dissiper l'attroupe-

ment. Effectivement, quand il parut, la garde munici-

pale s'avança contre les jeunes gens dans la rue Co-

peau et la rue Moulfetard. ; ils furent mis en fuite ; on 

se saisit du drapeau ; un assez grand nombre fut ar-

rêté , tant par la garde que par des ouvriers qui s'em-

pressèrent de témoigr.e? leur indignation contre la con-

duite de ces jeunes gens. 

En conséquence , Mathé , Malot , Boudel , Lebon et 

Grivel étaient traduits devant les assises comme accusés, 
savoir : 

Tous les cinq, d'avoir, en réunion de plus de 20 per-

sonnes , résisté avec violences et voies de fait a la force 

publique agissant pour 1 exécution des ordres de l'au-

torité publique ; 

Mathé, d'avoir fait partie de cette réunion étant mu-

ni d'une arme cachée ; d'avoir, en mars 1 83 1 , été por-

teur d'une arme prohibée ; 

Boudel , d'avoir, par des cris proférés dans un lieu 

public , provoqué à commettre le crime de meurtre, 

tant sur un adjoint de maire étant dans l'exercice de ses 

fonctions, que sur un commandant et des agens de la 

force publique étant dans l'exercice de leurs fonctions. 

M. le président passe à l interrogatoire des accusés , 

qui répondent de la manière suivante : 

M. Malot: En passant devant la rue de Bercy, j'a-

perçus un rassemblement vers lequel se dirigeait la gar-

de municipale , la curiosité m'y attira ; j'étais avec M. 

Lbcritier, qui pourra déposer que j 'ai reçu un ccup de 

baïonnette dans les reins ; ma redingote lut déchiré* 

dans le dos ; je mis alors mon mouchoir autour de mon 

corp ; , et en retournant cluz moi , je fus arrêté dans la 
rue des Postes. 

L'accusé r.ie l'acte et les paroles qui lui font imputés 
à l'égard du garde municipal. 

M. Boudel : Je n'ai pas fait partie du rassemblement 

de la rue de lîercy ; je ne' suis sorti de chez moi qu'a 

deux heures; j'allais cluz un de mes amis rue Copeau; 

dans la rue de l'Estrapade, je rencontrai un détache-
ment de garde municipale. 

Lebon : Je n'ai pas fait partie du rassemblement, j'; i 

été arrêté un peu plus bas que la caserne Moulfetard , 

j allais du Jardin-des-Plantei à la rue Saint-Jacques,"il 

y avait un factionnaire à chaque coin de rue. . c 'est t>'*# 
vm tl 'eu^qtwj'ul 4uUrrM. 



Je m'étais rendu an Jardin-des-Plantes, ponr des oc-

cupations qai m étaient habituelles , et j'entendis d» 

loin seulement, les cris d'wn rassemblement qui passait 

près de là. M. Michel, mon ami, qui ne m'avait pas 

quitté de la journée , n'a été reconnu par aucun témoin, 

tandis que deux témoins ont déclaré me reconnaître. 

M. Grivel : Je me rendais à Bercy , voyant un parti 

arriver , je m'approchai du porte-drapeau pour l'enga-

ger à se retirer, les gardes municipaux arrivèrent, l'un 

d'eux se porta sur moi la baïonnette croisée, je saisis le 

fusil pour détourner le coup. 

D. N'avez vous pas dit : les gardes municipaux font 

leur devoir , il sont payés pour cela, mais les gardes na-

tionaux sont coupables? — R. On a dénaturé mes paro-

les , j'ai dit que comme les gardes municipaux obéis-

saient à la discipline, ils pouvaient être excusés , mais 

que les gardes nationaux devraient y mettre plus de 

modération. L'accusé nie qu'il ait cassé le sabre et 

faussé la Baïonnette d'un des gardes nationaux. 

M. Mathé: Je n'étais pas avec le rassemblement, 

rne de Bercy; je l'ai quitté sur la place du Panthéon 

( 76a ) 

dit ; « On te rendra ton sabre. » Mais je ne l'ai pas re- M. le président : MM. les pires, ne quittez p
as vu , il a été depuis vendu sur le quai , j'ai reçu des coups places ; la justice vous protégera, 

de bâton des petits garçons qui les suivaient , et on m'a M. Miller se lève, et sort en annonçant qu'il va 

donné des bourrades ; i'i reconnaît Malot pour être celui quérir la force. 

qui lui a présenté la pointe de la baïonnette. La Cour et les jurés gardent leurs places. 

Il reconnaît aussi Lebon pour l'avoir vu dans le L'audience est suspendne'de fait pendant ui 

groupe.
 ion

S intervalle , et le tumulte continue 

Interpellé par l'un de MM. les jurés , Laurent déclare moins de violence 

qu'il a reconnu Malot non seulement à sa redingote dé- M' Dupont s'adressant à l'auditoire : Messi
e
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ne Boudel comme étant un de 

f
l
uoi

'l»e ,ï 

aussitôt qu'il s'est mis en marche, il a été du côté de la 

rue Moulfetard, et moi du côté de la rueSaint-Etienne-
des-Grès. 

L'accusé reconnaît le, poignard pour lui appartenir ; 

il nie le propos qu'on prétend avoir été prononcé par 

lui en passant devant l'Ecole polytechnique. On lui re-

présente le schako percé , et il fait remarquer que , 

comme sa taille est extrêmement peu élevée, si le scha-

ko était placé sur la tête d'un grenadier, il lui ser,ait 

impossible de le percer. 

On passe à l'audition des témoins. 

M. Gramet , gardien du Panthéon , raconte l'entrée 

du rassemblement dans le Panthéon , et l'enlèvement 

du drapeau de l'Ecole de médecine ; il ne reconnaît au-

cun des accusés. 

M. Besson ,« ancien adjoint du 8* arrondissement , 

rend compte de son intervention avec la garde munici-

pale aux environs de Sainte-Pélagie, et du dispersement 

du rassemblement; il ne reconnaît aucun des accusés 

les cris de vivent les Polonais, mort aux Russes ! sor-

taient du groupe. Quelques cris de vive la république 

ont été proférés, mais le témoin ne sait pas si ces cris 

étaient proférés par les jeunes gens ou par un certain 

nombre d'e»fàns qui les suivaient. 

M. Frémard
 y

 capitaine de la garde nationale, fut 

invité , le 1 1 mars , à revêtir son uniforme , et à réunir 

sa compagnie pour dissiper le rassemblement qui ve-

nait de passer, il s'y rendit effectivement avec cet ad-

joint , cinq gardes municipaux et M. Sens , grenadier 

de la garde nationale. « M. Perret, dit-il , voulut par-

ler aux jeunes gens quenous rencontrâmes dans la rue 

de Bercy, mais ils se jetèrent sur nous quand nous leur 

demandâmes pourquoi ils troublaient la tranquillité, je 

fus entouré par vingt-cinq ou trente , une de mes épau-

lettes fut arrachée, les gardes municipaux n'ont exercé 

aucune violence , on n'a pas même menacé de faire 

usage de la baïonnette, trois de ces armes ont été fra-

cassées , et le sabre de M. Sens a été cassé ; je n'ai pas 

entendu crier à l'eau ! et je ne puis reconnaître aucun 

des accusés ; un jeune homme me dit : « Votre conduite 

« est indigne , » à quoi je répondis : « Nous faisons 

«notre devoir, c'est vous qui vous conduisez indigne -
» ment. » 

M. Sens, épicier, grenadier de la garde nationale , 

fait une déposition dans le même sens ; son sabre a été 

cassé , on a voulu lui enlever son fusil. Chacun d'eux 

avait affaire à une trentaine d'individus; les coups 

pleuvaient de tous côtés. J'ai vu , dit-il, M. Malot qui 

en me montrant sa redingote m'a dit : Voyez comme 

vous m'arrangez ! Il était au milieu de ceux qui m'en-

touraient , mais je ne l'ai vu se livrer à aucune vio-

lence ; il me parlait seulement avec véhémence. 

L'accusé Malot soutient que quand il a parte à 

M. Sens celui-ci n'était pas assailli , qu'il était au 

contraire seul quand il lui a porté un coup de baïon-

nette dans les reins. 

Le témoin : Nous sommes toujours restés l'arme au 

bras ; nous tenions nos fusils comme des cierges 

M. Grivel. m'a dit: Vous êtes bien coupable de vous 

opposer à mes volontés ; je suis garde national comme 

vous et je vous déclare que vous ne faites pas votre 
devoir. 

L'accusé Grivel déclare que ses paroles ont été dé-

naturées, et qu'il s'est borné à exprimer son indigna-

tion contre la brutalité avec laquelle on agissait 

M. Crépin, caporal dans la garde municipale, hom-

me d'une stature athlétique , raconte qu'il s'est rendu 

avec cinq gardes, vers le rassemblement qui était dans 

la rue de Bercy; on criait : vivent les Polonais ! vive 

la république ! M. Perret leur a dit deux ou trois fois : 

retirez-vous , rentrez chez vous. Il a vu l'écharpe de M. 

Perret entre les mains de quelques-uns des jeunes-gens , 

on ne l'a frappé, ni désarmé , on le tirait par la giberne 

et par les buffleteries ; il reconnaît Grivel pour avoir 

fait partie du rassemblement , il disait: nous ne vou-

lons pas vous faire de mal , laissez-nous aller à nos af-
faires. 

Le témoin avait déclaré dans l'instruction , qu'il re-

connaissait Malot et Lebon j il déclare, aujourd hui, ne 

pas les reconnaître. Il déclare qu'en arrivant , on avait 

croisé la baïonnette; mais, dit-il, on les a ôtées ensuite 

de peur de blesser le mond 

Laurent, garde municipal , déclare que Grivel était 

un de ceux qui l'ont assailli, sur la sommation de se re-

tirer, ils ont crié à Veau! «Quand ma baïonnette a 

été cassée lit-il , un de ces Messieurs m'a mis la pointe 

sur la poit ine, en disant: Gredin , vois à qui tient ta 

vie, fais lecture de ton bouton , il y a 29 juillet. » Ils 

m'ont ensuite rendu mon fusil qu'ils m'avaient pris ; 

mon sabre a été enlevé par nn petit garçon , Grivel m'a 

Vive 

ceux 

personne. Le témoin dési^ 

ceux qui ont crié : A l 'eau ! 

Ménétrier, ex garde municipal, reconnaît Mathé pour 

avoir escorté le drapeau avec une canne dont il recon-

naît une partie formant le manche du poignard. « Il 

avait, dit-il , une barbe plus longue qu'aujourd'hui 

ede avait au moins trois semaines ou un mois. » (On rit. 

Il reconnaît aussi Boudel pour avoir crié : A l'eau! 

Ménétrier déclare avoir été licencié de la garde mu-

nicipale pour avoir signé une pétition pour le maintien 

d'un officier qui avait été renvoyé. 

Coudy , garde municipal , reconnaît positivement Le 

bon comme ayant voulu lui arracher son fusil ; il croit 

reconnaître Mathé comme ayant été porteur d'une canne 

dont le manche du poignard qui lui est représenté lui 

paraît avoir fait partie. 

Ducellier, garde municipal , a entendu crier : 

la république! Il donne des détails analogues à 

donnés par ses camarades. 

L'audience est suspendue à trois heures. 

A trois heures et un quart, l'audience est reprise , 1 

continue l'audition des témoins. 

Dalichou, ouvrier ébéniste du faubourg Saint-An-

toine : J'ai vu le rassemblement dans la rue Saint-An 

toine , on criait , Vivent les Polonais ! Vive la Repu 

blique ! Il y avait des jeunes gens qui offraient de l'ar-

gent -
r
 j'ai vu M. Grivei qui voulait donner un coup de 

canne à M. Frémard, et que j'ai reçu; j'ai été là comme 

les autres parce que nous étions fatigués de ce ( pie les 

rassemblemens nous empêchaient d'avoir de l'ouvrage. 

Je reconnais également M. Malot qui portait le dra -

peau ; il l'a donné à un autre , et est venu s'acharner 

sur M. Frémard; alors je l'ai pris par sa redingotte et 

je l'ai déchirée, je reconnais aussi Boudel et Lebon 

comme ayant fait partie du rassemblement. Malot avait 

un mouchoir en ceinturon pour porter le drapeau. 

M. Frémard , rappelé, déclare qu'il n'a pas reçu de 

coups de canne. 

M
e
 Dupont, avocat de Malot et de Lebon , adresse 

au témoin plusieurs interpellations sur des variations 

qu'il croit remarquer entre la déposition écrite et là dé 

position orale du témoin. 

M. Ledoux , premier juré : Vous interdissez le té-

moin . 

M' Dupont : Il ne paraît pas cependant qu'il soit 

trop interdit. 

Dufoy, menuisier en meubles au faubourg Saint An 

toine : J'ai vu un groupe passer dans le faubourg en 

criant vive le faubourg ! Voyant que ce n'était pas une 

société à fréquenter, je me suis retiré chez moi. Etant 

nsuite sorti avec mon pain et mon couteau, j'ai été 
avec M. Perret, adjoint, MM. Sens et Frémard , et 

cinq gardes municipaux, rue de Bercy. J'ai dit à ces 

Messieurs : Voulez-vous soulever les ouvriers du port 

qui sont sans ouvrage ? ce n'est pas ainsi qu'on doit se 

conduire. 

M. le président : Reconnaissez -vous les accusés ? 

Le témoin : Oui, je les reconnais tous 

Déjà une ou deux fois, à l'occasion des dépositions 

peu favorables aux accusés, des murmures s'étaient fait 

entendre dans l'auditoire , et avaient été comprimés 

par M. le président ; mais à peine le témoin a-t-il pro-

noncé ces derniers mots, des murmures violens s'élè-

vent dans le fond de l'auditoire , on distingue ces cris : 

Mouchard ! mouchard ! 

faites silence, pas de scandale, il y en a bien en 

comme cela , ma foi , quand un président du 

montre le poing aux accusés. 

A ce moment une sorte d'altercation s'établit 

M. l'avocat-général Miller, se levant vivement : At-

tendu que l'ordre a été plusieurs fois troublé par des 

gens qui sont probablement les amis et camarades des 

accusés , nous requérons que M. le président ordonne 

que l'audience sera évacuée. 

M' Michel (de Bourges), défenseur de Boudel, Grivel 

et Mathé, s'écrie avec énergie : Il n'est pas permis de 

dire que le tumulte soit causé par les amis des accusés, 

et d'en rendre ainsi ces derniers responsables en quel-

que sorte. 

M. Miller : Quand on reconnaît les figures.... 

M
e
 Michel : Je nie que les accusés soient pour rien 

dans ce désordre, qui leur nuit plus assurément qu'à 
l'accusation. 

Après quelques instans de délibération , M. le prési-

dent ordonne que la partie de l'auditoire, qui ne se 

trouve pas dans l'enceinte même de la Cour, sera tenue 
de se retirer. 

A ce moment 4o à So personnes s'élancent en tumulte 

jusqu'au pied de l'estrade sur laquelle est placé 

bureau de la Cour en criant : Mouchard ! mouchard! 

Le chef du jury se lève avec des signes d'indignation 

et étend vivement la rrtain ou le poing Nous ne pouvons 

pas distinguer si ce mouvement s'adresse aux per 

sonnes qui entourent le témoin , aux défenseurs ou aux 

accusés. Il pron'onee quelques mots parmi lesquels 

nous distinguons les mots menace et poignard. Le se-

cond juré semble aussi témoigner une opinion sem 

blable. . 

M" Michel, énergiquement : Nous demandons le ren-

voi à une autre session , attendu que le chef du jury a 

montré le poing aux accusés. 

On s'élance de nouveau dans l'enceinte de la Cour ; 

tout l'auditoire s'écrie : Oui! oui! Le désordre est à son 

comble ; les juré» quittent leurs bancs. 

lurj 

les deux premiers jurés et le troisième qui paraît"'^ 
prouver leur conduite. 

M. le président : La Cour écoutera toutes les
 re

'
n

 -

sitions qui lui seront adressées, mais elle ne statu, ' 

que quand son arrêt aura été exécuté. 

M
e
 Dupont se 1ère et s'avance vers la partie i 

auditoire dont M. le président a ordonné l'expulsio' 

Messieurs . leur dit-il , sortez ; je vous en prie au
 nn 

des accusés. » Sur coite invitation , la foule s'Aw 
. . » — >-eou|

t en silence. 

Quelques momens après , M. Miller rentre avec n
r

^ 

cipitation ; il est suivi d'un lieutenant de la g
at
^ 

municipale. Au moment ofi M. l'avocat-général
 !( 

dispose à annoncer que la force est arrivée', il jette tin 

coup-d'œil sur l'auditoire et s'aperçoit que 1 inter 

vention de la garde est tout-à-fait inutile ; il s'assied'i 
sa place. 

M" Michel prend les conclusions suivantes auxquelles 
M

c
 Dupont déclare adhérer. 

« Attendu que M. le président du jury a montré ]
e 

poing aux accusés , et que le deuxième juré a par troi
s 

fois manifesté son opinion hostile aux accusés, qnedès 

lors il n'y a pas pour eux sûreté d'une impartiale admi. 

nistration de la justice; 

» Les accusés concluent à ce qu'il plaise à la Cour 

renvoyeKà une des sessions suivantes. » 

M
e
 Michel, développe avec logique et chaleur cei 

conclusions , il approuve l'arrêt par lequel la Cour, en 

ordonnant que l'audience serait évacuée, a fait résis-

ter la justice par le public. « M; is , dit-il , la justice 

seule n'a pas droit à ce scrupuleux respect, les accusés 

en doivent aussi revendiquer leur part , et si ceux qai 

sont chargés de les juger leur adressent des menaces, il 

n'y a plus pour eux de sûreté . ni de justice. 

»En fait, les menaces dont nous nous plaignonssont 

de notoriété publique, j'en appelle à la pudeur de M. le 

président du jary lui-même , a-t-il oui ou non menacé 

les accusés ? » ( M. Ledoux gartle le silence.) 

M. l'avocat-général présente quelques observations 

sur les inconvéniens qui pourraient résulter de l'adop-

tion du système qu'on vient de plaider, puisque alors il 

suffirait aux amis des accusés d'exciter du tumulte pour 

retarder indéfiiiinient le jour de la justice ; il déclare 

au surplus s'en rapporter à la pruelence de la Cour. 

M" Dupont repousse avec énergie l'idée que le tu-

multe soit dû aux amis des accusés, et fait sentir la né-

cessité d'adopter les conclusions. 

La Cour se retire dans la chambre du conseil , et y 

reste environ 3|4 d'heure; au moment où l'audience esl 

reprise, huit ou dix gardes municipaux se placent de-

vant la barrière , qui sépare la Cour de la partie ré-

servée aux témoins ; M. le président rappellequetuute 

marque d'approbation ou d'improbation, est défendue 

et prononce l'arrêt suivant : 

La Cour, 

Considérant que, malgré les observations réitérées du prési-

dent de la Cour d'assises , un tumulte scandaleux s'est éW 

dans les débats, a l'occasion de la déposition d'un témoin, soit 

lans l'auditoire , soit parmi les personnes assises dans l'en-
ceinte réservée aux témoins; 

Qu'après la délibération de la Cour, et sur le réquisitoire d» 

ministère public, tendant à ce que la salle soit é-vacuée, loin Je 

céder aussitôt, aux injonctions qui lui ont été adressées parle 

président, le public s'est livré à ries exclamations tumultueu* 

qui ont rendu l'administration de la justice impossible ; 

Considérant que ce désordre a soulevé l'indignation des]»' 

rés, et que, sans faire connaître leur opinion sur le fond »' 

l'affaire , ils ont vivement manifesté les impressions qu'ils eu 

ressentaient aux défenseurs lies accusés; qu'un tel état de cho-

ses ne permet pas à la Cour d'être assurée que le procès <f 

lui est soumis puisse être examiné avec le calme et l'impassi-

bilité nécessaires à une sage et bonne administration delà ju*' 
tice; 

La Cour renvoie l'affaire à une des prochaines sessions. 

L'audience est levée à cinq heures et demie , l'ami
1
' 

toire s'écoule en silence. 

NOUVELLE VERSION 

Sur les désordres qui ont troublé l'audience de la 0$ 

d assises de Toulouse. 

Une personne, qui par son caractère et sa position sofl̂ j 
est digne de toute confiance, nous a envoyé le îecit (tes 

qui se sont passés à l'audience du 24 mai, delà Cour ^. 

sises de Toulouse , consacrée à l'affaire du Mémorial, et 

l'avons publié dans la Gazette des Tribunaux du 3i
 inal-

 linj 
jourd'hui nous recevons tl'une autre personne, no"

 n
 tj. 

digne de confiance , une nouvelle version , que nous nous 

sons uu devoir de livrer aussi à la publicité. 

Les habitans de deux quartiers de Toulouse (N ^ 

bourgs Saint-Etienne et Arnaud-Bernard M
e
^, 

crus insultés par deux articles publiés dans le Mémo ̂  

Des plainte vives s'élevèrent contre ce journal ,
e
 ^ 

furent telies que l'ordre public pouvait en
 s0U

. le 

personnes con ddérables se rendirent auprès a "
sJ

jt, 

procureur-général pour lui apprendre ce qu' se P^,^ 

et combien il devenait nécessaire que la justice 1 . 

enfin ; des poursuites furent résolues -, le Me' 

cité directement devant la Cour d'assises. 
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nriëlle avait suffisamment 
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r,b*-L igg passions s'arrêtent devant sa puissante 

P
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!V;.-.. intervention. Malheureusement la garde 

na 

Cour 

Ufttdirt intervention. 
le n'inspire pas beaucoup de confiance 

Déjà , lorsqu'aux premières assises 
tion dë 

la Cour 

I 83 I ta 

i s occuper d'affaires politiques, elle 
L

t
°aittondé l'appui d'une 

"lire -.mais on avait recouru a 

l'on avait 

force armée extraordi 

l'autorité militaire, et 

nationale. On en fit de . repoussé la garde 

* e nour l'audience du 24 Un piquet , demandé au 

2? éral commandant le département , fut fourni par la 

ne de fiené' Il paraît certain que le capitaine qui le 

^mandait reçut pour toute instruction de ne point 
C°à\r avec trop de précipitation , et d'exiger des garan-

■ fécales qui missent sa responsabilité à couvert si S voulait qu'il agît par la force. _ 

L'audience commence sous la présidence de M. de 

r mbettes-Caumont , qui la veille avait été créé cheva-

y de la Légion -d'Honneur, de M. de Combettes-Cau-

nt désigné en 1 8 16 pour suivre l'instruction contre 

Cs assassins du général Ramel , qui tous sont encore au 

'lien de nous, la plupart surchargés d'honneurs et de 

décorations. La fouie était immense ; un nombre consi-

dérable
 ue

 fonctionnaires et de personnes connues oc-

cupait quelques sièges réservés; on remarquait M. le 

rocorew -général baron Corbière, M, l'avocat- général 

Moynier, M. Gasc, avocat, l'un des adjoints du maire 

de Toulouse. - .... 
Tout se passe d'abord paisiblement; le réquisitoire 

de tf. Martin, premier avocat -général , est écoulé avec 

nn religieux sRenee. Le défenseur se lève à son tour ; 

c'est M" Dugabé : il débute par quelques généralités sur 

son courage et son dévouaient; avant d'aborder la cause, 

il entreprend l'historique du Mémorial , il raconte com-

ment ce journal a été plusieurs fois attaqué; surtout il 

décrit l'irruption faite il y a quelque temps, dans l'ate-

Hsr de riinprim :ur, par une masse nombreuse qui dé-

vastait aux cris multipliés de pillage et de mort. A peine 

ces mots sont-ils sortis de la bouche ;
J
.e l'avocat , qu'il 

est interrompu par les unanimes réclamations de l'au-

ditoire ; on se récrie, on se plaint; des injures sont pro 

grées; cet incidei-it ne peut être bien compris que par 

ceux qui savent que la prétendue dévastation de l'ifn 

pri tuerie a occasioné un dégât qui, selon les estimations 

contradictoirement /ai tes le lendemain avecl'imprimeur 

ne s'est pas élevé à 60 Fr. : pas une casse ne fut renver 

sée. pas uii caractère ne fut perdu , aucun cri de pil 

lage et de mort ne se fit entendre.... 

Le tumulte de l'audience parut tel au, président de h 

Cour, qu'il ordonna l'évacuation de la salle, et il enjoi 

gnit au capitaine commandant d'exécuter cet ordre 

mais le public ne se retirait pas... L'officier ne croyait 

pas devoir faire usage des armes ; il objectait l'impos-

sibilité du succès par ce moyen. On assure que le pré 

sident lui dit : Si dans quatre minutes la salle nesl pas 
évacuée , je demanderai votre destitution , et que le ea 

pitaine offrit d'obéir à l'instant, si on voulait lui donner 

un ordre écrit qui lui fu refusé. 

La Cour crut devoir se retirer pour quelques instans 

Alors on eut la pensée d'utiliser le crédit de M. Gasc 

dont on sait la popularité , juste récompense de ses tra 

vaux, de son patriotisme , de son constant dévouaient 

de son affabilité sans morgue et sans fierté. M. Gasc se 

prêta à ce qu'on désirait; il parut, il parla, et à Tins 

tant les masses se retirèrent. La Cour reprit sa séance 

les portes se rouvrirent , et la plaieloirie du défenseur 
recommença. 

Il en était à explicjuer ce qu'on devait entendre par 

classes dans le sens de la loi ; il citait à cette occasion 
un

 passage d'un discours prononcé par un dépulé ; il 

répétait avec dignité que l'on insulterait une classe si 
l'on 

pas eu esl aisser 

(
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les a pn entendre, la police n 'a 
passer. 

Les scènes de 1 3 1 5 sont loin de nous : nul aujourd'hui 

n a la pensée de les renouveler. En TS 1 S on égorgeait , 

on emprisonnait pour de longs jours, pour des mois, 

our des années ; on exilait, on pillait réellement. Les 

odieux souvenirs de cette époque vivent dans la mé-

moire des victimes; ils éloignent de leur ceeur tout 

dessein de réaction. Aussi les jours de personne n'ont 

été mis en danger, et nui n'a eu de l'héroïsme à faire. 

Mais il faut regretter qu'on n'ait pas su juger la si-

ation et guérir le mal , c étai pourtant facile ! Il eût 

suffi d 'une compagnie de garde nationale convoquée dès 

veille ; puisqu'on avait négligé cette précaution , 

l'on pouvait , tout au moins, comme on l'a fait dans 

l'autres circonstances , renvoyer la continuation delà 

cause au lendemain , ou juger à huis-clos. Tout au 

moins, aurait-on dû rappeler à la vérité l'avocat qui 

s'en était écarté , involontairement, sans doute, et lui 

faire sentir la nécessité d'user d'un langage modéré , de 

renoncer aux irritantes paroles Rien de tout cela n'a 

été fait , on le demande , a ejui la faute ? 

CHRONIQUE. 

DEPARTEMENS. 

— On nous écrit de Narbonne (Aude) : 

« Les Tribunaux civil et de commerce , le juge-de-

paix, et les diverses autorités administratives, et la 

garde nationale , n'ont point assiaté à la procession gé-

nérale de la Fêle -Dieu. Cependant le curé de la cathé 

drale n'avait point négligé de faire les invitations d'u-

sage , et de distribuer aux chefs des administrations, 

les cordons d'honneur du dais. On a compris que , sous 

empire de la Charte de t83o, qui ne reconnaît point de 

religion de l'Etat, des fonctionnaires publics ne pou-

vaient plus en cette qualité se montrer dans des cérémo-

nies religieuses extérieures ou intérieures. Déjà à ia 

fête nationale du Roi -citoyen , lits autorités s'étaient 
abstenues de messe et de Te Deum. 

» Par une autre conséquence du même principe , le 

maire n'avait point intimé 1 ordre de tapisser le devant 

des .maisons , ni de balayer et arroser les rues. 

» Nous devons ajouter, que par ordre du comman-

dant de la place , le 14* régiment de ligne a envoyé à la 

procession un fort détachement , avec sapeurs , tam-

bours , fifres et musique en tête. D'autres détschemens 

étaient échelonnes sur divers points de l'itinéraire delà 

procession. Mais aucun officier de la garnison n'y a pa-
ru ; le canon n'a point tiré. 

» A BcV.iers le Tribunal civil (moins le procureur du 

Roi ) , s'est au contraire rendu en corps et eu costume 

à l'invitation du curé de la cathédrale. Il a pensé sans 

dou e que les journées de juillet n'avaient apporté au-

cun changement à 1 ordre et aux usages préexistants. 

On y a remarqué un détachement d'un petit nombre de 

gardes nationaux. Les deux juges-de-paix ont refusé 
nettement l'invitation. » 

■—AAgen, aucune des autorités judiciaires , civile 

et militaires , n'a suivi en corps la procession , et ni la 

garde nationale , ni la gendarmerie n'ont été requises 

de lui fournir des escortes d'honneur. 

— A Rordèaux , la Cour royale a délibéré 

de ne point assister en corps à la procession. 

— A Fécamp ( Seine-Inférieure ), la procession a été 

signalée par des troubles, et des poursuites judiciaires 

vont être exercées contre M. Marcouville, prêtrede cette 

paroisse , au quel on attribue les vives contestations qui 

se sont élevées à propos du drapeau blanc, que l'on a 

fait sortir au nombre «les bannières qui devaient orner 

la procession. Les habitans de Fécamp avaient voulu 

pour forcer le clergé a faire amende honorable , brûler 

publiquement sur la place le drapeau blanc, motif 
d'une irritation bien lé"'time. 
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enait à bas Us prêtres! à bas les nobles ! à bas les 
rs! Ces derniers mots boulangers! Ces derniers mots , mal interprêtés , pro-

T>quent
 unë nouvelle interruption ; mais on s'aperçoit 

e erreur, et- le calme se rétablit. Bientôt ie défenseur 

v
f
ut expliquer que les rangs de la garde nationale peu-

jj' '
res

 hien renfermer des hommes peu honorables, 

rav
 Ue

 1
u un ma

'f
a
iteur arrêté quelques jours aupa-

j 1
 an

* Appartient à la garde nationale , et précisément 

était f
0tll

P
a

S.
me uu

 quartier d'Arnaud-Bernard. Le fait 
ti«i- , x - Cette fois des plaintes plus vives , plus mul-
T'ees, des vociférations plus 
toute éclatent de 

P*rts ; le ministère public et le prévenu réclament 

T -
 env

°
l
 à la prochaine session , el la Cour le prononce, 

d'h"
 6 eSt lev(

* ' '
a foule s

e .retire. Après un quart-
do „°

re
,'
 tout est r

entré dans l'ordre , et les précautions 

îge de Dn ?!a
adenCe

 1
UE M

-
 le maire

 n'avait point négl 

Voih T ̂  COm
P
lètement

 i««tîles. 
La tr

 1
 !

e
*,^}^,tes seuls vrais , les seuls constants. 

*«* d'^
 liene a

 f
ait

 ton devoir,- ceux-là seuls peu-
metl

re
"

e autruille,lt
 <|ui auraient eu plaisir à la com4 

«
w

^e nationale È
P

A
lali

°^'
 à a

>P
artient 

de douleur" ' 
«le fait de 

ns citoyens , les patriotes, ont été 
mais pourquoi? parce que rien n'a 

t,0
n de la"-

06
?-'

11
'
 auraitcaln

>
e
' le trouble et assuré l'ac-

est une vri"
 6

 ' ft***' (
'
ue la scène de la Cour

 d'assises 
demeure ;

 co,nedle
> i

ou
-ée au profit du Mémorial qui 

">'PMi, et des carlistes qui le 

PARIS , 1 1 JUIN. 

Parce 

Pour 
qui le protègent; 

9
 PeMWté dans nient 

.lé-zarde nationale , si pure , si patriote , si 1 
notre 

0

On
;

,
ut

^^^
uti

ondejuUiet 
C

»pitole. &' '
1rovocat

'onsdu soir, aux vociférations du 
résonne ne 1« » entendaes , personne ne 

— La candidature du 4
e
 arrondissement de Paris 

étant vacante par l'option du général Mathieu Dumas 

pour le premier, M. Ganneron, qui, lors des dernières 

élections, avait été deux lois porté à la députation dans 

eet arrondissement, vient d'accepter la candidature 

qui lui était de nouveau offerte par un grand nombre 
d'électeurs. 

'— M. ie garde- des-sceaux vient de souscrire pour 

plusieurs exemplaires de l'excellent ouvrage de M. 

iVlolié , conseiller à la Cour royale d'Agen , sur la juris-

prudence criminelle de la Cour de cassation, ouvrage 

qui se vend chez le iibraire Warée. 

— M. le procureur du Roi a interjeté appel du ju-

gement rendu par la 7
e
 chambre, dans l'affaire de 

MM. de Coux, Lacordaire et de Montalembert. 

— Une petite affaire , portée ce matin à la police 

correctionnelle (6' chambre) , a donné lieu à l'examen 

d'une grave question de liberté individuelle. Un jeune 

liomme arrêté le mois dernier, près de la place Ven-

dôme, où s'étaient formés quelques rassemblcmt ns , 

était prévenu de rébellion envers trois sergt ns de ville. 

M. Carré , avocat du Roi, a soutenu la prévention, et iVS
e 

Carré, avocat du prévenu , l'a combattue, en disant 

qu'aucun délit n'étant reproché à son client , les sçr-

gens de ville avaient commis une arrestation arbitraire 

en s 'emparant de sa personne, que par conséquent le 

prévenu avait usé de son droit en résistant même avec 

violence et Voies de fait. Ce système repoussé plus d 'une ] 

fois par la Cour de cassation , qui fait aux citoyens un 
devoir de 1 obéissance passive,mais énergiquemen t soute-

nu par les jurisconsultes cri mina listes, a triomphé devant 

le Tribunal correctionnel présidé par M. Portalis , et 

le prévenu a été renvoyé de; la plainte, attendu qu'il 
n'est pas constant que le prévenu ait commis de délit, 
que par conséquent l'arrestation n'a pas été faite légale-
ment. 

— Une accusation de contrefaçon et d'émission 'de 

fausse monuaif! d'argent a été soumise, aujourd'hui 

aux débats de la première section des assises. Les époux 

Lecouvreur.déjà traduit} enCourd'as^isesen i8a3, et ac-

quittés pour le même crime, étaient, dès le mois d'octobre 

dernier, l'objet des surveillance* les plus actives de la 

police. Un. agent s'attacha aux pas delà femme Lecou-

vreur ; il la suivit et s'aperçut que cette femme, profi-

tant de la chute d» jourj pénétrait dans les bouti-

ques avant qu'elles fussent éclairées , et y donnait , 

en paiement de ses modiques emplettes , de fausses 

pièces de 1 franc. Pour constater le fait d'une manière 

indubitable, l'agent de police ne se contenta pas de la 

suivre une seule fois, il réitéra vingt fois sa iurveil- -

lance. Chaque fois que la feinaie- Le couvreur ve-

nait d'acheter quelque chose , et qu'elle emportait 

la monnaie rfu 'on lui avait rendue , l'agent de po-

lice entrait dans la boutique, demandait à voir la 

pièce que cette femme avait donnée en paiement , et 

en faisait remarquer la fausseté , puis il prenait le nom 

et l'adresse de chaque marchand. C'est h la suite de 

ces épreuves réitérées et après la saisie de différent 

objets trouvés chez les époux Lecouvreùr , objets qui 

fournissaient la preuve de fabrication, qu'ils ont 

comparu tous les deux aujourd'hui devant la Cour 

d'assises, où, malgré leurs dénégations formelles et 

les efforts de M
ea

 Boullenois et Rambault , les deux 

accusés , déclarés coupables d'émission de fausse mon-

naie , ont été condamnés à la peine de mort. Ils ont 
entendu l'arrêt avec un grand calme. 

— En rendant compte de l'affaire des deiix étudians 
traduits devant la 2

e
 section de la Cour d'assises , nous 

avons dit que M. Balleyte avait cherché une excuse 

lans l'état d'ivresse où il se trouvait à la suite d'un dé-

jeuner avec des amis. D'après de nouveaux renseigne-

mens , il paraît que ce fait rapporté par l'acte d'accusa-

tion , et par les témoins , n'a pas été reconnu vrai par 

le prévenu. Au reste , nous devons dire que M. Balleyte, 

par la manière , dont il s'est présenté devant ses juges, 

a su inspirer le plus honorable intérêt , et que son atti-

tude , pleine de décence et d honnêteté , son langage 

plein de convenance et de modération , n'ont pas peu 

contribué à lui concilier les suffrages du jury. 

— Hier , à neuf heures du soir, une soixantaine de 

jeunes gens , ou plutôt d'enfans , âgés pour la plupart 

de 14 à 1 5 ans , étaient rassemblés sur la p.ace de 

Grève et chantaient la Marseillaise. Bientôt la place 

lut encombrée de curieux qui se foi nièrent es groupes'; 

mais une seule patrouille de la garde nationale suffit 

pour les disperser. Cependant les petits mutins se por-

tèrent à la place du Panthéon , oîi ils poussèrent les 

cris de Vive Napoléon II , et manifestèrent même l'in-

tention de briser les réverbères. Ils avaient à leur tête 

un uornmé Bellart (Fortuné) , âgé de 3i ans , garçon 

perruquier , qui était ivre. Un officier de paix s'avança 

au milieu de cette bande et enleva Bellart , qui fut con-

duit à la préfecture de police. Dans la rue Saint-Jac-

ques , plusieurs citoyens qui s'étaient mis sur leurs 

portes , criaient à l'envi : Bravo ! en prison les pertur-
bateurs. 

— L'immense instruction relative aux causes de la 

mort du duc de Bourbon, prince de Condé, et dans la-

quelle n'ont pas été entendus moins de 120 témoins, 

touche à sa fin. Par suite de la retraite de M. le conseil-

ler de ia Huproye, qui avait été chargé de cette infor-

mation, et qui l'avait presque terminée , la chambre 

d'accusation a dû nommer un autre de ses membres en 

son lieu et place, et c'est M. Brière de Valigny qui est 

désormais investi du soin de l'achever. Lundi prochain 

il entendra, par supplément d'instruction réclamé par 

M. le procureur-général , les trois médecins qui ont 

procédé le 27 août i83o à l'autopsie du corps du prince, 

MM. Marc, Pasquicr fils et Marjolin. On pense que 

M. Persil donnera ses conclusions dans le courant de la 

semaine prochaine, et que, peu de jours après, la 

chambre d'accusation et la chambre des appels correc-

tionnels , réunies sous la présidence de M. le premier 

président Séguier , prononceront sur cette importante 

et mystérieuse affaire. Il paraît que MM" Hennequin 

et Mermilliod, conseils de la famille de Rohan , partie 

civile, se proposent de faire distribuer d'ici-là des ob-

servations et précis sur les faits de la cause et les résul-

tats de l'instruction. Nous ies attendons avec impa-

tience pour éclairer, autant que possible, cette question 

à laquelle s'intéresse si vivement l'opinion publique. 

— Dan» une réunion à huis-clos , à laquelle assistait 

M. le procureur-g néral, la Cour royale a procédé à la 

réception de MM. Ameliu^Rolland de Villargu, g etTry, 

nommés conseillers; à l'audience publique 4e, la pie-

mière chambre, qui a, suivi cette réception, MM. Gué-

nault, Theurier et Prudhompte, nommés , les deux pre-

miers juges, et le troisième juge suppléant au Tribunal 

de première instance de Paris , ont été admis à prêter 
serinent. 

Erratum. — C'est par erreur que, dans l'artiele de lu Cour 
de cassation inséré hier, ou a donné fc M" Chauveau, avocat 
plaidant, le prénom d' Emile au lieu d'' Aao'jihe. 

Le Rédacteur en chef, gérant, 

M 
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ANNONCES JUDICIAIRES. 

Adjudication préparatoire, le 20 avril r 83 1 . 

Adjudication définitive, le M juin I 83 I. 

En l'audience des criées du Tribunal .civil de la Seine, 

En deux lo*s. — i° D 'une MAISON , sise à Paris , rue de 

Londres , 11° 33 , près la rue de la Chaussée-d'Antin , élevée de 

cinq étages ; 2° d'une autre MAISON, rue de Londres , n° 35, 

composée de deux corps de bâtimens. 

Produits évalués. Mises à prix. 

i' r lot, 6 ,ooofr. 8o ,ooot'r. 

a" lot, 7,5oo 90,000 

S'adresser pour les renseignemens : 

1° A M e Levraud, avoué poursuivant, rue Favart , n° 6 ; 

•2" A M" Robert , avoué , rue de Grammont , 11° 8. 

DELITS (des ) et des peines, par Beccaria, joli et fort in-i 

grand-raisin de plus rie 5oo pages, porlr. J 

DICTIONNAIRE historique ct biographique des généraux 
français depuis le n" siècle jusqu'à nos jours, par le che-

S'adresscr à M" Richart, notaire à Iviers , et à M0 c
or

 fa 

avoué à Vervins , chargé de traiter. lCr 

18 f. 

in- 18 

10 f. 

5f. 

VENTES PAR AUTORITE DE JUSTICE , 

IU1 Là PLACE PUIL1QCE DU CHATELET DE P1BII 

Le mercredi |5 juin i83i, lieure de midi. 

Consistant en gravures, bureau* , pendule, bibliothèque , etiaises, commodes , et 

«litres objets; au comptant 
Consistant en secrétaire, tables , chaises, rideaux , lampes , glaces , pendules, 

et aut.es objets, au comptant. 
Consistant en tableaux . bibliothèque , chaises , tahles , pendules, bergères, et 

autres objets, au comptant. 
Consistant en différent: meubles, fauteuils, glaces , commodes , bouillotte, vase, 

et autres objets, au comptant. 
Consistant en dii'féreus meubles, 3oo volumes , et autres objets , au comp-

tant. 

Rue Coqueuard, i 
traîneaux, tréteaux, 

0 r, le mardi 14 juin, midi. Consistant en différons meub'.es , 
et autres objets au comptant. 

LIBRAIRIE. 

Livres à très bon marché* 

CHEZ 

J.-N. BARBA , 
Palais - Royal , grande cour. 

Les personnes qui prendront pour 5o fr. , recevront 

leurs demandes franches de port et d'emballage. 

Ses Catalogues de Livres 

Théâtre se distribuent gratis. 

et de Pièces de 

Pièces nouvelles 

de NORMA , ou l'Infanticide, tragédie en cinq actes 

M. Soumet, de l'Académie. 

ANTONI , drame en cinq actes , de M. Alex. Dumas. 

NAISSANCE, FORTUNE ET MERITE , en trois actes. 

LEONTINE, drame en trois actes, vaudeville, de M. 

Ancelot. 
VICTORINE , ou la Nuit porte conseille , vaudeville en 

cinq actes. 
FAVRAS , épisode de 1790 , en trois actes , de M. Mer-

ville. 
LA LETTRE DE CACHEE , drame en trois actes , de 

Pigault-Lehrun. 
L'AMPHIGOURI, salmi dramatique, en quatre ac-

tions. 
LES LIONS DE GISORS , parade en vaudevilles. 

ABREGE de la vie des hommes illustres des 17e et 18" 

siècles, par Perrault, orné de io\ portraits dessinés et gravés 

d'après nature, par Edelinck, Lubin , Van Schuppcn , 

DutljS et Simoneau , 2 vol. in -folio cart. à la Eradel , en 

un vol. 22 t. , idem sur papier de Chine 5o f. 

AMOUUS de Psyché et de Cupidou , un vol. in-folio grand-

laisin vélin , orné de 33 belles figures d'après llnphscl , ct 

de son portrait, toutes tiiées sur papier de Chine, au 

lieu de 110 f. net 00 f. 

— Idem, demi-reliure , dos de maroquin. 33 f. 

CAUSES criminelles célèbres du 19e siècle, par une société 

d'avocats, 4 forts vol. in-8, couv. imp, au lieu de 28 f. 
12 f. 

CHEFS-D'OEUVRE de Canova, 45 planches gravées par 

Réveil, avec un texte explicatif, vol. iu-j, Imprimé par 

Didot. 8 f. 

CODE ( le ) des femmes, de leurs droits , privilèges , devoirs 

ct obligations, ouvrage entièrement dans leurs intérêts, par 

Guichard, avocat, 2 jolis vol. i :-i8, grand raisin, belles 

figure-,, 2e édit. 3 f. 

CODE de procédure civile et conférence de ce Code avec les 

lois précédentes, etc., par J.-M. Dufour, 2 vol. iu-8. 5 f. 

COMMUNES ( des ) et de l'aristocratie, par Barante , 

in-8. 2 f. 
CONCLUSION sur la loi des douze tables, par Roulage, in-8, 

2e édit. 2 f. 

CONSPIRATIONS ( des ) et de la justice politique , par 

Guizot, 3e édit., in-8 de 240 pages. 5 f. net 1 f. 

CORRESPONDANCE secrète, politique et littéraire , ou 

Mémoires pour servir à l'histoire des cours de l'Europe, 

après la mort de Louis XV, tableau fidèle des mœurs dis-

solues de ce règne, 18 forts vol. in-12. i5 f. 

COURS de littérature de La Harpe, avec une notice de St. 

Surin, 16 vol. in-8, belle édition, satiné. 32 f. 

— Les mêmes, 18 forts vol. in-18, avec le supplément, beau 

papier, portrait. 16 f. 

— Idem 18 vol. stéréotype. 12 f. 

DECLARATION des droits de l'homme et recueil des cons-

titutions françaises, y compris la Charte, par Léon Tbiessé, 

1 vol. in-8 de 45o pages. 3 f. 

ancais depuis le 11' siècle jusqu a nos jour 

valier de Courcclles , 9 forts vol. in-8 br. satiné 

DICTIONNAIRE philosophique de Voltaire, 9 vol. 

grand-raisin velin. 

— Les contes et romans, 3 vol. 
En prenant les deux ouvrages on ne paiera que 12 f. 

DICTIONNAIRE de la pénalité dans toutes les parties du 

inonde connu , par Saint-Edme, dédié au jeune barreau 

français dans la personne de Mérilhou, 5 forts vol. in-8, 

ornés de 60 gravures , au lieu de 80 f. 25 f. 

DROIT rural français, par Vandoré, 2 vol. in-8. 4 
EQUILIBRE du pouvoir en Europe, in -8. 2 f. 

ESSAI histoiique et politique sur les révolutions anciennes et 

modernes, par Chateaubriand, 1 vol. in-8. o f. 

ESSAI sur les libertés de l'église gallicane, par Grégoire, 

in -8. . 3 f. 
ESQUISSE d'un tableau historique des progrès de 1 esprit 

humain, par Condorcet , 1 vol. in-8, 2 e édit. 3 f. 

ESSAI sur la puissance paternelle, par Chrélien de Poly, ma-

gistrat, 2 vol. iu-8, 4 fr. 
GALERIE de littérature , de législation et de morale , dédié à 

M. Roycr-Collard, par Grouard, avocat, 3 vol. in-8, 
1 8 f. net, 6 f. 

GOUVERNEMENT (du) de la France, par Guizot, in -8, 2 f. 

HISTOIRE des environs de Paris , par Dulaure, l4 vol. in -8, 

ornés de près de 100 ligures, des monumens , et d une très 

belle carte sur étendue de 44 lieues sur 68, au lieu de 1 10 f. 
60 f. 

(Il reste peu d'exemplaire de ce livre qui sera augmenté sous 

peu.) 
HISTOIRE de France, sons la Convention, par M. de Conni 

in-8, 4 f. 

HISTOIRE géographi [ac de la Sardaigne, par Azuni, 2 vol 

in-8, 4 f-

HISTOIRE de Gustave Wasa, roi de Suède, 2 vol. in-8, por 

trait, 3 f. 

HISTOIRE abrégé du sacrilège chez les différents peuples 

avec des notes historiques sur les persécutions religieuses et 

leurs victimes, 2 vol. in -8, couvert, impriin. 6 f. 

HISTOIRE des actes et remontrances des Parlemens de 

France, depuis 1461 jusqu'à leur suppression ,2 vol. in -8 
4 f. 

HISTOIRE des guerres de la révolution, par Tissot , profes-

seur au collège de France, 2 vol. in -8, J f-

HISTOIRE du procès de Louis XVI , 8 vol. iu -8, 12 f. 

HISTOIRE du Parlement de Paris, par Voltaire, fort vol. 

in-12, 2 f. 

HISTOIRE abrégée de la république de Venise, par Labeau-

inc, officier ingénieur géographe, 2 vol. in -8, dédiée à Na-

poléon, • 4 ' • 
HISTOIRE des révolutions de France, par Prudhomme , 12 

forts vol. in-12, au lieu de 48 f- '5 f. 

LEÇONS allemandes de littérature ct de morale, de Noël ct 

Sloeber, trad. par Deromc, Ileamel , Brunncr 2 forts vol. 

in-8. 7 f. 

LETTRES de M"" de Sévigné , suivies des mémoires de Cou-

langes, revues par Montmerqué et Saint-Suriu , i3 forts 

vol. in -12, de 5oo pages, portraits et fac simile. i5 f. 

Les mêmes, ornés de 25 portraits, broché satiné. 20 f. 

Idem , papier vélin , portraits, broché satiné. 3o 1. 
LIBERTÉ religieuse , par Bcnoist, 1 fort vol. in-8. 3 f. 

MAISON des champs , par P. Fluguer, 4 forts vol. in -8, ornés 

de beaucoup de planches , an lieu de3fi f. 12 f. 

MEMOIRES de M"'c Rolland , nouvelle édition; accompagnée 

de notes et d'appendices; précédés d'une notice biographi-

que. 2 forls vol, in-18, degoo pagts, belle édit. 7 f. net 3 f. 

MEMOIRES relatifs à la révolution française, contenant ceux 

de Bouillé , Dumouricz , Dussanlx , Louvet , Norv'ms , 

Ncker , Rabaut-de-Saint-Eliemie , poésies révolutionnaires 

ct contre-révolutionnaires, 18 vol. in-18. 35f.net 12 f. 

MEMOIRES pour servir à l'histoire des mœurs ct usages des 

Français, par Caillot, 2 vol. in 8, i328, couvert, imprim. 

, i4 f.net 4f. 
MEMOIRES sur la Convention et le Directoire, par Thibau-

deau, 2 vol. in-8. 12 f. net 5 f. 

MEMOIRES de M" de Gei.lissurle 1 8 e siècle et la révolu-

tion, depuis 1756 jusqu'à nos jours , 10 vol. in -8, portraits, 

et fac simile. au lieu de 70 f. 20 f. 

MEMOIRES sur l'histoire de France, par Norvins et Aignan, 

2 vol. 5 f. 

Ils contiennent une lacune de 1757 a 1769, qui n'existe nulle 

part. 
[La suite au numéro prochain.) 

LA GTJER1SON des maladies secrètes, dartres, bouto 

peau, ulcères, liémorrhoïdes , douleurs et autres maladie S j'' 

fluides , par l'importante méthode du docteur .Fer,/ 5 

toujours garantie parfaite avant de rien payer , rue de'l'r' 

goût Saint-Louis , 11° 8 , au Marais, de 8 heures à 

BLANC DE NEIGE 

Pour nétoyer, blanchir ct adoucir parfaitement les main 

peu d'iustans , excellent aussi pour 1 usage des bains et< ' 
rieur aux -

jet , se trouve 

n° 1 1 1 . 

1 
pâles d'amandes et savons employés pour cet"'?" 

e à Paris, chez L. T. Piver , rue Saint-Maitî 

PHARMACIE COLBERT, GALERIE COLBERT. 

ESSENCE 

DE SALSJ2PARSIÎ.LE 

Concentrée et préparée à la vapeur, 

La juste célébrité de l'Essence de Salsepareille de la P
ItAf 

M.vciE COLEERT , apprend aux pharmaciens anglais qu'on »' 

jamais été la dupe de leur charlatanisme, pas plus qu 'on ' 

l'est aujourd'hui de ces ROBS , MIXTURES et OPlATs' 

dont la mélasse, le mercure ou le copahu font la base. L'E ' 

sence de Salsepareille est le seul spécifique employé avec coi] 

fiance pour la cure radicale des maladies secrètes , dartres 

gales anciennes , douleurs rhumatismales et goutteuses' 

jlcurs blanches , et toute àcreté du sang, annoncés prtr „,' 

démangeaisons , taches et boutons à la peau, teint échaitfp 

plombé ou couperosé , humeur noire et mélancolique. J. 

Prix du flacon, 5 fr., six flacons, 27 fr. (Affranchir.) p
ro
~ 

peclus dans les principales langues de l'Europe. 

CONSULTATIONS GIÏATCITES de dix heures à midi , et le soir 

de sept à neuf heures. 

PHARMACIE ANGLAISE j 
ETABLIE EN 1823, PLACE "VENDOME, N" 

Le propriétaire de l'Essence concentrée de la Salsepaicille 

rouge de la Jamaïque , préparée à la vapeur, prévient le pu-

blic que le seul dépôt est à la Pharmacie anglaise, place Ven-

dôme, n. 2.3, et qu'il n'en existe pas ailleurs. — Prix, 8 et ij 

fr. la bouteille. 

NOTA . Le public doit se méfier de toutes ces essences pii 

tendues préparées à la vapeur, annoncées continuellement 

dans les journaux par des pharmaciens français lesquelles re 

sont que des contrefaçons. 

Le prix de l'insertion est de 1 franc par ligne. 

AVIS DIVERS. 

A vendre aux enchères , en deux lots , le dimanche 19 

juin i83i , à midi , en l'étude et par le ministère aie M e TRI-

BOULET , ko aire à Passy , près Paris , deux MAISON S 

en très bon étal , avec cour , jardin et dépendances , situées 

à Passy , rue Vineuse , nos 8 et 8 bis , et rue Franklin. La pre-

mière .d'un produit île i5oo f., sur la mise à prix de 18,000 f'., 

ct la seconde d'un produit de 2200 fr. , sur la mise à prix de 

2.5.000 fr. On pourra traiter à l'amiable avant l'adjudication. 

S'adresser à M" TRIBOULET , notaire , chargé de vendre 

plusieurs maisons à Paris , Passy et environs. 

A vendre , une bonne ETODS d'avoué près le Tribunal 

civil de première instance de Rouen (Seine-Inférieure) S'a-

dresser pour en traiter , à Paris , à M« Jazcratid, notaire, rue du 

Bac , 11" 29. 

A Rouen, à M* Gucsvillers, notaire, rue aux Juifs, et à M' 

Cellier, notaire, rue Bourg-l'Abbé. 

MIXTURE BRESILIENNE DE LEPERE, 

Pharmacien , place Maubert , n° 27. 

Ce remède qui a reçu l'approbation des médecins les plus 

célèbres , est bien certainement le meilleur qu'on puisse em-

ployer pour guérir les maladies secrètes : il ne manque jamais 

son effet. On reconnaît généralement aujourd'hui que Si. Le-

père a considérablement simplifié et amélioré le traitement de 

la syphilis. 
Le public est instamment prié de ne pas confondre la phar-

macie de M. Lepère avec celle qui est à côté. 

Pour distinguer la Mi.rtire brésilienne de Lephre , d'une 

foule de contrefaçons , et pour la sûreté des malades, le cachet 

et la signature de M. Lepère sont apposés sur chaque mixture 

sortant de sa pharmacie. 

A vendre à l'amiahle un petit HOTEL situé à Paris, près la 

rue de Grenelle-Saint-Germain. S'adresser à M" Moisaut, no-

taire, rue Jacob, n" 16. 

THIBDSAIi SE COMMERCE. 

Jugemens de déclarations de faillites du 8 juin i83i. 

Alavoine fils, négociant, rue Quincampoix, n. r. (J.-c. , M. Barbé, spent , t 
Da^neau, rue d'A. tois, n. 10 ) 

Audivret, carrier et épicier, à Chàtillon. (Juge-commissaire, M. Dclauni-y, 3 8fJ " 
M. Martin Bordot, rue du Sentier, no 3. ) 

Dupré, négociant, rue du Montparnasse 
agent, M. l'erdui ci, rue de* Sept- Voies, j 

( Juge-commissaire, M. Sisfi 

9 lmn ' . . „ 
CouvcrceUe grainetier, rue Louis-lc-Giand, n° 18. '( Jugc-commiiS

1
""

1 

Barbé ; agunt , M. Desclos, rut; Bîontholorj, n° 34.) 

Gras, entrepreneur de peinlure , rue Coqucnard , n° 7. ( J.-d U'''1'1 

figent, M. Rig .uKl, rue Saint-Kiacrii,.no 4.) 

10 juin. 

ETUDE de notaire dans un des caillons de l'arrondisse-
ment de Vcivins (Aisne), à veudre. 

Dame Sellier, marchand 
(J.-c, 31- Ciiàtelet; ayer.t 

île mercière et île nouveautés, passage tin P»at-- * u 

H, M. Dulrouille , nie Saim-'Jermain-rAuxerru 1 

BOUHSE Z>B PARIS, DU 11 

AU COMPTANT. 
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